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Dans les cours de FLE destinés aux étudiants désireux de
s'inscrire dans une université fran»aise, le problème principal auquel
ils sont confrontés est de re-lier ù l'ordre de la pensée et l'ordre des
motsç dans une ùlogiqueç qu'ils qualifient souvent eux-mÉmes de
ùfran»aiseç .

Face à cette nécessité qui s'impose à eux de (re)saisir l'unité
de la pensée et du mot, les étudiants travaillent dans la dissociation :
dissociation, au niveau des programmes de formation mis en place, des
pratiques d'enseignement et surtout de leur propre approche d'une LE
dans la fa»on dont ils se représentent le langage .

Afin de tenter de contrecarrer cette tendance forte à la disso-
ciation, nous proposons une approche pédagogique fondée sur le ras-
semblementdu ùlocuteur/penseurç dans et par la LE, sur l'unité de la
pensée et du mot :

Du point de vue de l'enseignement, cette approche est déve-
loppée à partir du commentaire de trois fragments de textes considé-
rés comme prototypiques .

Du point de vue de l'apprenant, elle est centrée sur le journal
de lecture en tant qu'exercice lui permettant de se rassembler lui-
mÉme tout en retissant les relations d'un sujet écrivant avec le monde,
avec le langage et avec l'autre telles qu'elles se manifestent dans un
texte .

La signification du mot est un phénomène de la pensée dans la mesure
seulement oÇ la pensée est liée au mot et incarnée dans le mot - et
inversement elle est un phénomène du langage dans la mesure seule-
ment oÇ le langage est lié à la pensée et éclairé par elle . C'est un phé-
nomène de la pensée verbale ou du langage doué de sens, c'est
l'unité du mot et de la pensée . (nous soulignons)

	

)*) «quipe de recherche
L. S . Vygostki : Pensée et langage, Moscou, 1934 ; traduction de

	

LaSELDI/IDIOMES
F. Sève, 3e édition, Paris, La Dispute/SNEDIT, 1997, p . 418 .

	

(EA 2281)
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Nous' citons ces quelques lignes de Vygotski où il reformule

l'hypothèse centrale de son ouvrage pour signaler, en arrière-fond, la
nature des questions que nous nous posons à propos des activités
d'enseignement/apprentissage de langue dont nous allons parler . Il
s'agit davantage de donner un certain éclairage à nos réflexions que de
tenter d'étayer, d'infirmer ou de discuter l'hypothèse vygotskienne .

Nous utilisons «ordre», dans le sens où la succession des
unités de langage énoncées oralement ou par écrit (ou sur la toile)
n'est pas aléatoire, pas plus que la manière dont notre pensée se
construit .

Concernant l'appropriation d'une LE, nous pourrions refor-
muler l'hypothèse de Vygotski de la manière suivante : au cours de
l'appropriation d'une LE, la relation entre l'ordre de la pensée et l'ordre
des mots est atteinte, perturbée à des degrés divers, ce qui nécessite
des successions de réajustements avant qu'elle ne parvienne à un cer-
tain stade de stabilisation . Ces réajustements auront nécessairement -
directement ou indirectement, consciemment ou inconsciemment - des
«effets en retour» sur la nature de cette relation en LM . Autrement dit,
pour reprendre les termes de Vygostki, «l'unité du mot et de la
pensée », ce qui fait qu'on ne peut pas dire en toute rigueur « ce que la
«signification» représente : un phénomène du langage ou un phéno-
mène de la pensée», est remise en question .

omaine d'utilisation de la LE

1 . Nous avons utilisé le
NOUS dans ce texte pour
rendre hommage à tous
ces étudiants qui
déploient des efforts
considérables
(malheureusement parfois
vains) pour re-lier « ordre
de la pensée et ordre
des mots » . Le « Nous»
réfère dans ces pages
au dialogue/monologue
que nous entretenons
ensemble .

Nous n'intervenons pas dans des domaines de l'enseigne-
ment du FLE qui ont fait l'objet de théorisation en didactique sous
l'appellation de didactique fonctionnelle des LE, enseignement des
langues «de spécialité»/des «discours spécialisés»/du «français sur
objectifs spécifiques», etc .

Étant donné notre expérience au CLA depuis maintenant six
ans, nous nous situerons sur un terrain quelque peu différent et
d'ailleurs bien difficile à délimiter, celui des étudiants étrangers désirant
s'inscrire dans une université française . Notre enseignement se situe en
quelque sorte en amont du niveau de spécialisation proprement dit .
Depuis quelques années, les centres universitaires de FLE se préoccu-
pent des objectifs de ces cours, des compétences langagières à
atteindre, des modalités et de la nature des certifications délivrées .
Nous ne développerons pas cette dimension institutionnelle et ingé-
niérique .
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ublic

Notre public est tr«s hétérog«ne du point de vue des natio-
nalités représentées, du niveau en fran»ais extrèmement variable,
notamment à l'écrit dont nous nous occupons plus particuli«rement. Le
fait de séparer les compétences orales des compétences écrites ne cor-
respond pas du tout à un choix personnel . Nous ne faisons que nous
inscrire dans un mode de fonctionnement adopté dans le cadre d'une
certaine rationalité administrative, avec lequel nous sommes person-
nellement en désaccord .

ù propos de l'hétérogénéité des niveaux de compétence à
l'écrit, malgré les modes d'évaluation mis en oeuvre pour entrer dans le
cours oç nous intervenons (le plus avancé à l'échelle du CLA qui
débouche sur le DiplÉme supérieur d'études fran»aises, DU), il s'av«re
que nous accueillons à la fois des étudiants qui ont du mal à écrire cor-
rectement un paragraphe d'une dizaine de lignes (quel que soit le sens
donné à ce Ç correctement‰) avec d'autres qui sont capables de rédiger
des textes en fran»ais qui se lisent parfois avec plaisir, intérèt et sur-
prise . Ce constat, qui vaut également dans de tr«s nombreuses situa-
tions d'enseignement de LM/L1, est au centre de nos interrogations
aussi bien en tant que chercheur, qu'en tant que professeur de langue .

En ce qui concerne les besoins, sauf exceptions rarissimes, les
universités fran»aises ne disposent pas de référentiels permettant de
mieux fixer les objectifs à atteindre . Les niveaux de formation visés par
les étudiants vont de la premi«re année de DEUG au doctorat (cas
limite, peu fréquent à vrai dire) . Les disciplines concernées sont tr«s
variées (avec cependant une dominance des sciences humaines) . Par-
fois, les fili«res universitaires dans lesquelles les étudiants souhaitent
s'inscrire ne correspondent pas du tout à leur formation initiale dans
leur pays d'origine .

ompétences visées

Nous tenterons de réduire la grande diversité existant au
niveau des programmes (contenus disciplinaires et organisation), des
documents utilisés et des pratiques pédagogiques

-1 Š en considérant que les compétences visées sont celles qui
sont requises pour la rédaction d'un compte rendu, d'un rapport, d'une
synth«se d'év«nements, de phénom«nes ou de faits . ÇAnalyser‰,
Çexposer‰, Ç rendre compte de ‰, Ç donner son point de vue, son opi-
nion ‰ constitueraient ainsi les principales fonctions langagi«res visées
(pour reprendre l'opposition développée par J .-P. Bronckart 1996,
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p. 153-158, on se situerait plutét du cétà du monde discursif de
l'«exposer» que de celui du «raconter») . Les apprenants sont par
consàquent amenàs è mettre constamment en relation un certain ordre
de la pensàe avec l'ordre de la langue qu'ils sont en train de s'appro-
prier. Ils vivent d'ailleurs ces cours comme une initiation è la «maniùre
de penser des Français», ce qu'ils formulent en disant qu'ils doivent
apprendre è penser selon la « logique française » et /ou « des Français»
(certains disent mÉme qu'il leur faut « devenir cartàsiens ») .

- 2Ç En proposant, au niveau didactique, une approche cen-
tràe sur une ràflexion è propos de la maniùre dont ces documents exhi-
bent le type de rapport que le sujet àcrivant entretient :

- avec le monde et «les mondes de l'actività humaine»
(Bronckart, 1996, p .153), notamment è travers les opàrations de ràfà-
renciation et de dàtermination ;

- avec le langage, autrement dit la diversità des formations
discursives circulant è un moment donnà dans une sociàtà/culture
dàterminàe ;

- avec l'autre, autrement dit la relation du sujet avec l'autre,
ou plus exactement de soi è soi telle qu'elle est condensàe dans la
formule de P. Ricoeur (1990) : «Soi-mÉme comme un autre» .

Nous faisons en effet l'hypothùse que c'est dans la
(re)construction patiente de ce tissu de relations que l'apprenant pourra
è son tour parvenir peu è peu è saisir/(re)saisir une certaine « unità du
mot et de la pensàe» pour son propre compte . Il pourra ainsi se ras-
sembler en tant que locuteur pensant d'une LE, c'est-è-dire pensant en
direction /vers la LE, pensant depuis la LE, pensant dans et en dehors
de la LE, dans des langues (et par consàquent des mondes) dans cer-
tains cas objectivement attestàs mais qui peuvent Étre aussi purement
fictionnels/virtuels.

Nous proposons une dàmarche d'enseignement qui per-
mette au sujet apprenant de se rassembler dans son appropriation de
la LE, par-delè les dissociations continuelles auxquelles il est è la fois
soumis (entre autres par l'institution, les programmes, la relation entre
le dedans et le dehors de l'institution) et portà (du fait de sa person-
nalità, de son rapport au langage, de ses habitudes d'apprentissage,
etc .) . Parmi ces dissociations, les plus fortes concernent (1) la sàparation
parfois presque totale entre d'un cétà les formes de la langue et de
l'autre les valeurs qu'elles vàhiculent (l'approche par actes de parole n'a
ràsolu que trùs partiellement ce problùme pourtant crucial ; pour cer-
tains apprenants, il semblerait mÉme qu'elle l'accentue) ; (2) l'adapta-
tion è des besoins posàs de l'extàrieur comme constituant autant d'ob-
jectifs incontournables è atteindre par le biais d'un surentra‰nement oŠ
le màcanique l'emporte souvent sur le sens ; (3) le caractùre quasi obsà-
dant que finissent par revÉtir certaines catàgories (par exemple celle
des «connecteurs») ou certaines typologies : le narratif, le descriptif,
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l'expositif, l'instructif, l'argumentatif considérées a priori par certains

	

FOS : de l'ordre de la
étudiants comme existant séparément .

	

pensée à l'ordre des mots
Nous exposerons cette démarche
- d'abord en développant une approche pédagogique à par-

tir de l'analyse de trois fragments de textes (travail en compréhension
écrite mené du point de vue de l'enseignant) ; cela nous permettra de
mieux la préciser ;

- ensuite à travers la pratique du journal de lecture qui, de
notre point de vue, occupe une place centrale dans cette démarche
(travail en compréhension/expression écrites du point de vue de l'ap-
prenant) .

ne approche pédagogique de trois
fragments de « mondes discursifs »

	PRèSENTATION DES TROIS EXEMPLES (cf. infra p . 36 à 39)

Afin d'illustrer ce passage du raconter/ décrire des évùne-
ments, des faits au compte rendu, à l'exposé et à l'analyse etc ., nous
prendrons l'exemple de trois extraits de textes journalistiques abordant
un thùme à peu prùs identique, celui des catastrophes dites naturelles
(avec cependant d'importantes variations dans le cas du 3e) .

Nous considérerons que le premier texte (T1) vise à informer
le lecteur, le second (T2) à EXPLIQUER les phénomùnes de variations
climatiques, le troisiùme (T3) vise à donner une opinion (prise de posi-
tion) à propos de l'attitude à adopter par rapport à ces catastrophes ;
on est donc également dans le DIRE DE FAIRE .

	JALONS POUR UNE ANALYSE DISCURSIVE /TEXTUELLE

T1 - INFORMER : « Plus de 50 morts en Europe» (L'Est Répu-
blicain, 27 .12 .1999) .

Ce texte informatif est totalement tourné vers le monde exté-
rieur auquel il réfùre (localisation, toponymes, déictiques) . La progres-
sion du texte est elle aussi dictée de l'extérieur : le texte suit la tem-
pçte . U impersonnalité est dominante, en dehors de quelques évaluatifs
qualifiant sa violence («rare», « inouÉe ») . La référence à Météo-France
marque bien cette distance du sujet énonciateur se retranchant derriùre
l'appréciation de l'institution la plus autorisée en la matiùre .

T2 - EXPLIQUER : « Un météorologiste : « La loi du balancier»
(Le Figaro, 10 .01 .1994) .

Le journaliste s'appuie sur la théorie d'un scientifique pour
expliquer «les exceptionnelles» variations climatiques observées au
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moment oÉ il àcrit (janvier 1994) . Il s'agit de vulgarisation scientifique :
un màdiateur (le journaliste) fait parler un chercheur travaillant sur la
question pour un public majoritairement composà de non-spàcialistes .
Le texte ràfùre explicitement è une loi posàe dùs le titre comme une
vàrità indiscutable : » La loi «, les guillemets attestant toutefois que
La loi en question est extraite du discours cità . L'ordre du texte suggùre
l'ordre des questions que le journaliste aurait pu poser è l'ingànieur
pràvisionniste dans une interview dont la forme exacte n'est pas pràci-
sàe. Le point de dàpart de ce texte semble donc çtre une situation de
communication orale et son hàtàrogànàità ànonciative est trùs forte-
ment marquàe avec des jugements/appràciations du journaliste faisant
àcho è ceux du scientifique (le phànomùne inverse n'àtant pas totale-
ment exclu) .

T3- DONNER SON OPINION/PRENDRE POSITION : » Face
au cumul des risques pràvenir et ràguler« Le Monde (13 .01 .2000) . Il
s'agit d'un commentaire dans lequel J .-P. Besset donne son point de
vue sur la situation de notre planùte en 2000 . L'ordre du texte est
annoncà dans le titre que l'on pourrait paraphraser de la faÇon

suivante : quand il y a accumulation de risques il faut, il est nàcessaire
de pràvenir et de ràguler . La visàe argumentative est de convaincre le
destinataire qu'IL (l'impersonnel ayant ici toute son importance)
convient de pràvenir et de ràguler . L'emploi de l'infinitif a une valeur
exhortative et comminatoire. Du point de vue sàmantique, le texte pro-
gresse sur la base d'un appareil trùs complexe de reprises et de refor-
mulations principalement de nature lexico-sàmantique, mais aussi syn-
taxique . Si le texte ràfùre bien è quelque chose d'extàrieur è lui, son
ordre procùde en revanche plutét de contraintes internes posàes dans
le titre mçme . Au niveau de l'emploi des pronoms de la personne, le
sujet ànonciateur ne se manifeste que sous la forme »ON« (le cumul
des » on « I . 38 -45) et » NOUS « .

	 DISCUSSION

Les àtudiants sont constamment confrontàs è des variations
aussi (voire plus) sensibles que celles qui sont (re)pràsentàes dans ces
trois fragments de textes .

Ces variations sont è la fois »normales« dans la mesure oÉ
toute exposition è une langue passe par des phànomùnes semblables
mais elles sont aussi souvent sources de difficultàs (et mçme de souf-
france) pour les àtudiants.

Du point de vue discursif et textuel, ces trois textes consti-
tuent une sorte de mini-dossier (bien entendu è complàter!) qui peut
çtre travaillà avec des objectifs et è des niveaux trùs diffàrents . Ils font
ràfàrence sous diverses formes, è un extàrieur au texte, celui des » phà-
nomùnes naturels« . Ils appartiennent tous les trois au genre journalis-
tique, ce qui suppose au dàpart l'àtablissement d'une relation entre le
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péle de l'àmission et celui de la re
le 3e texte publià par L'Est Ràpubl

Pàdagogiquement, ce c
prendre conscience aux àtudiants
rapports diffàrents du sujet àcriva
Nous estimons que cette prise de
diffuse pour certains apprenants,
du mot et de la pensàe« . Notre af
accompagner dans leur dàmarche
leur effort pour » penser è/dans u
forme d'àtayage proche de celles
potentiellement acquisitionnelles -
d'une autre nature .

T1 - » Le dàferler« ou le sembla

On nous pardonnera c
mentionne le substantif »dàferle
dictionnaire .

Lorsqu'il lit T1, le destir
ses consàquences. Mais l'ànu
exhaustive soit-elle, ne dit rien
causes). Ce qui est uniquement F
qu'elle » a dàferlà « et qu'elle » a
curieux, qui cherche dans ses clic -
moins d'efficacità), constatera qc
qui s'applique par extension ou
ment liquide (de quoi susciter s
vent trùs violent) . Quant è » balay
humain . . . Le langage dans ce te
la tempçte . Il n'est d'ailleurs pE

donc è l'extàrieur du texte tout

T2 - La loi sur la balance

La loi scientifique è 12

posàe par le dispositif de titraill
cutàe . Elle est exemplifiàe par d
lyser la maniùre dont les opàrat
s'agit de construction d'un exer
dans T1 (construction d'une inf(
La loi n'est lè que pour faire pe
tative) du cétà de » La Science«
de plus que l'adage bien conn
les » pràvisions« màtàorologigL
»Puisque l'àtà a àtà canicula
cependant des traces d'un disc
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p«le de l'émission et celui de la réception : on voit mal, par exemple,
le 3e texte publié par L'Est Républicain .

Pédagogiquement, ce qui nous intéresse, c'est de faire
prendre conscience aux étudiants que ces trois textes expriment des
rapports différents du sujet écrivant au monde, au langage, à l'autre .
Nous estimons que cette prise de conscience, m»me si elle reste très
diffuse pour certains apprenants, peut les aider à (re)saisir une ùunité
du mot et de la pensée ç . Notre approche de ces textes vise donc à les
accompagner dans leur démarche personnelle afin de les soutenir dans
leur effort pour ùpenser à/dans une langue étrangèreç . Il s'agit d'une
forme d'étayage proche de celles qui sont décrites dans les séquences
potentiellement acquisitionnelles2, mais qui, par bien des c«tés, est
d'une autre nature .

T1 - ù Le déferlerç ou le semblant de la temp»te

On nous pardonnera ce pédantisme inspiré par Littré qui
mentionne le substantif ùdéferlerç (mais pas déferlement) dans son
dictionnaire .

Lorsqu'il lit T1, le destinataire ne connait de la temp»te que
ses conséquences . Mais l'énumération _des conséquences, aussi
exhaustive soit-elle, ne dit rien de la temp»te elle-m»me (ni de ses
causes) . Ce qui est uniquement prédiqué à propos de la temp»te c'est
qu'elle ù a déferlé ç et qu'elle ù a balayé ç . Or, un étudiant quelque peu
curieux, qui cherche dans ses dictionnaires (ils le font tous, avec plus ou
moins d'efficacité), constatera que ùdéferlerç est un terme de marine
qui s'applique par extension ou métaphoriquement avant tout à l'élé-
ment liquide (de quoi susciter sa perplexité puisqu'il est question de
vent très violent) . Quant à ù balayer ç, le sujet est généralement un sujet
humain . . . Le langage dans ce texte est impuissant à rendre compte de
la temp»te . Il n'est d'ailleurs pas utilisé à cet effet . La temp»te reste
donc à l'extérieur du texte tout comme le sujet écrivant .

T2 - La loi sur la balance

La loi scientifique à laquelle réfère T2, si elle est fortement
posée par le dispositif de titraille, n'est ni exposée, ni expliquée, ni dis-
cutée . Elle est exemplifiée par des faits . Au passage, cela permet d'ana-
lyser la manière dont les opérations de référenciation dans T2, lorsqu'il
s'agit de construction d'un exemple, diffèrent de celles mises en ceuvre
dans T1 (construction d'une information circulant dans la presse écrite) .
La loi n'est là que pour faire pencher la balance (pragmatico-argumen-
tative) du c«té de ù La Science ç . En termes d'explication, elle ne dit rien
de plus que l'adage bien connu : ùAprès la pluie, le beau tempsç ou
les ùprévisionsç météorologiques qui se multiplient ces derniers jours :
ùPuisque l'été a été caniculaire, l'hiver sera polaireç . T2 conserve
cependant des traces d'un discours scientifique primaire et donc de la
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2. En ce qui concerne les
séquences potentielle-

ment acquisitionnelles,
nous renvoyons entre

autres à : Berthoud, A-C .,
Py, B ., (1993) :

Des linguistes et des
enseignants, P. Lang, colt .
Sciences de l'éducation,
p . 68-72.
Matthey, M ., (1996)
Apprentissage d'une
langue et interaction
verbale, Peter Lang,
p. 54-77 .
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construction de savoirs scientifiques : » Les conditions màtàorologiques
agissent « la maniçre d'un gigantesque balancierè (I . 1-3) et plus loin
(I . 98-100) : » le climat a trçs souvent montrà des oscillations beaucoup
plus fines . . . è . Ces deux expressions ràfçrent « une approche scalaire de
la variation climatique qui renvoie « des màthodes de calculs statis-
tiques .

Avec T2 on a affaire « un texte qui balance : ce n'est pas de la
loi du balancier dont il est question mais d'autre chose . Mùme balan-
cement au niveau de la progression du texte (entre celle de l'interview
et celle de la configuration de signes àcrits parue dans Le Figaro) et au
niveau du sujet àcrivant dont les appràciations/commentaires se mùlent
« ceux du scientifique (ou l'inverse) .

T3 - » Le bàgaiement du commentaire è (I . 10)

T3 est un commentaire de commentaires. Il y a un dàsàqui-
libre entre le titre et les variations « propos de ce titre qui forment le
texte . Les formules utilisàes font àcho « du dàj« dit, « d'autres discours,
comme en un jeu de miroirs qui se ràflàchissent l'un dans l'autre, cràant
une structure en abÇme dans laquelle le ràfàrent correspondrait au point
de fuite .

On assiste « un foisonnement de termes abstraits, souvent
dàrivàs d'adjectifs avec des adjectifs eux-mùmes pràcàdàs de l'article
dàfini (» l'exceptionnel è, » l'impensà è) . Mais cette cràatività est »ràgu-
làe è par un ordre qui se manifeste « . diffàrents niveaux : sàmantique,
configurationnel/rhàtorique . T3 exhibe fortement cette ràgulation de la
pensàe qui s'opçre « travers la mise en ordre des mots . Certes T3,
comme tout texte, renvoie « un extàrieur, mais il renvoie principalement
« cet effort de la pensàe pour se saisir elle-mùme dans et par le lan-
gage .

Le lecteur pourra trouver excessif ce cumul de commentaires .
Il est pràvenu : »le commentaire bàgaieè Pour les psychologues, le
bàgaiement est souvent la manifestation d'un »tropè . Le lecteur pourra
juger ce texte proche du trop-plein ou de la saturation ; il pourra àga-
lement considàrer qu'il est de trop . Mais il ne pourra pas faire l'àco-
nomie d'une ràflexion sur le style (« laquelle T1 et T2 se prùtent beau-
coup moins) et de le considàrer comme un exemple parmi d'autres
(historiquement, socioculturellement marquà) d'une certaine prose .

Lapproche pàdagogique que nous venons de suggàrer vise «
susciter de la part de l'apprenant une prise de conscience :

- du fait que les textes de la presse àcrite repràsentent une
maniçre de parler du monde qui ne va pas de soi, qui n'a rien d'» àvi-
dentè - mùme s'il est vraisemblablement plut‰t habituà « fràquenter
des textes de ce genre en LE (et en LM) ;
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- du fait que se ràfàrer «
ralement « des savoirs scientifiqu
chose que les construire en les exr

- du fait qu'une opinion F
avant tout sur une base d'opinions
quelque chose »en plusè ; qui v'
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- du fait que se référer à des lois scientifiques (et plus géné-
ralement à des savoirs scientifiques), ce n'est pas du tout la m‰me
chose que les construire en les exposant .

- du fait qu'une opinion personnelle se développe d'abord et
avant tout sur une base d'opinions déjà émises et que le style n'est pas
quelque chose «en plus» ; qui viendrait se superposer à la pensée
(comme une couche supplémentaire de vernis) .

Ces différents points ne constituent pas en eux-m‰mes des
objectifs pédagogiques à atteindre . Pour nous, l'objectif reste la
démarche, les allées et venues entre les différentes formes de relation
du sujet écrivant au monde, au langage et à l'autre de faèon ce que
l'apprenant parvienne à tracer sa propre voie en direction de «cette
unité du langage et de la pensée» telle qu'il se la représente .

L e journal de lecture comme pratique
destinée à rassembler l'apprenant en tant
que « locuteur/penseur» dans et par la LE

Le journal de lecture' nous apparait comme une pratique
pédagogique tout à fait pertinente lorsqu'il s'agit d'aider l'étudiant à
retisser les liens entre pensée et langage . C'est un exercice soumis à
des contraintes (notamment celles de l'évaluation) comme tous les
autres . Mais Il reste trùs ouvert : les étudiants choisissent leur texte (acte
déjà chargé de sens) ; les contraintes peuvent et doivent ‰tre expo-
sées/discutées ; le résultat est une production écrite en LE .

Nous demandons aux étudiants de rédiger des journaux de
lecture pour :

- les obliger à lire des textes longs (10 pages environ) du type
de ceux qui feront partie de leurs lectures universitaires (tout au moins
à l'idée qu'ils s'en font) ;

- les amener à réfléchir à leur maniùre de (re)construire le sens
d'un texte (dimension réflexive du retour sur soi aprùs ‰tre passé par
l'autre du texte) ;

- pour re-lier compréhension et production écrites ;
- pour re-lier langage oral et langage écrit (dans la mesure oŠ

nous organisons des séances de mise en commun oŠ les étudiants peu-
vent lire à haute voix des extraits de leur texte, parler des textes qu'ils
ont retenus, de leur journal, etc .) .

Nous constatons que les meilleurs journaux de lecture (de
notre point de vue) sont le fait d'étudiants qui établissent une véritable
relation avec l'émetteur du texte . Mais tout journal de lecture, qu'il se
présente sous la forme d'une liste de mots traduits ou sous la forme
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3 . Concernant
les journaux de lecture,

nous renvoyons à :
Rui, B . (2002) : «Auto-

étayages liés à l'oralité
dans la compréhension de
textes en franèais langue
étrangùre» dans :
L'oralité dans l'écrit . . . et
réciproquement . . ., Actes
du 22' Colloque d'Albi
« Langages et signifi-
cations», C .A .L .S ./C.P.S .T.
éditeur, p . 235-241 .
Rui, B ., Souchon, M .
(2003) : «Analyse d'une
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nelle lecteur-émetteur
dans une situation de
communication écrite
exolingue» dans Trabal-
hos em Lingçistica Apli-
cada n » 41, Instituto de
Estudos da Linguagem,
UNICAMP/IEL Setor de
PublicaèÉes, Campinas -
SP, Brasil, p. 75-90.
Souchon, M . (2003)
«Travailler sur la réception
des textes littéraires en
classe de langue»,
Recherches Pédago-
giques, nÇ 9, Rabat,
Maroc .
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d'un texte en continuité/contiguàté avec le texte original, d«t objective-
ment quelque chose du rapport de l'étudiant au texte sélectionné .

Ce qui revient le plus souvent dans les journaux de lecture
c'est que :

- la lecture, quels que soient les textes sélectionnés, est extr»-
mement coèteuse en termes d'efforts ;certains étudiants parlent de six,
voire plus, re-lectures d'un m»me ccsssage) ; il s'ag«t d'une rumination
du texte qui n'est pas toujours exempte d'un certain plaisir lorsque l'étu-
diant a le sentiment d'avoir compris, d'»tre porté par le texte, m»me s'il

appara«t ù la lecture de son journal qu'il commet des erreurs;
- la lecture reste pour tous les étudiants différente de la tra-

duction, y compris pour ceux qui traduisent mot ù mot des passages du
texte ;

- les outils liés aux activités d'analyse discursive et textuelle
(pour ceux qui les connaissent et les maitr«sent de façon satisfaisante)
s'avÉrent nécessaires mais non suffisants . Parfois en effet, certains étu-
diants repÉrent trÉs bien les indices de cohésion, de liaison, d'inté-
gration, d'organisation textuelle mais écrivent que, malgré cela, ils
Ç restent perdus ‰ par rapport ù tel passage, ù tel paragraphe du texte .

Ces journaux de lecture disent aussi de maniÉre parfois trÉs
explicite, parfois en filigrane, parfois de façon tout ù fait indirecte (quand
l'étudiant reste dans une totale extériorité par rapport au texte qu'il dit
pourtant avoir choisi) que l'unité du langage et de la pensée ‰ préoc-
cupe fortement leurs auteurs .

Les étudiants étrangers désireux de s'inscrire dans une univer-
sité française, en particulier ceux qui fréquentent les centres universi-
taires de langue, constituent bien un Çpublic spécifique‰ .

Les cours qui leur sont destinés interrogent la didactique du
FLE de plusieurs maniÉres .

DU POINT DE VUE DES OBJECTIFS Š ATTEINDRE EN TERMES
DE COMP‹TENCES

Comme nous l'avons rappelé ci-dessus, l'absence de référen-
tiels permettant de préciser les compétences langagiÉres et les savoir-
faire requis de la part d'un étudiant entrant ù l'université en France (pro-
blÉme qui concerne aussi bien l'accÉs des étudiants natifs que celui des
étudiants étrangers) fait qu'il appara«t difficile de parler en termes
d'Ç objectifs spécifiques ‰ . Ajoutons ù cela le problÉme posé par l'exis-
tence de différents tests d'évaluation des compétences langagiÉres en
FLE pour l'accÉs aux universités .

DU POINT DE VUE DES TRANSFERTS DE COMP‹TENCES DE LA
LANGUE 1 Š LA LANGUE CIBLE

Certes les étudiants opÉrent des transferts mais l'enseignant
de FLE a bien du mal ù savoir comment ses élÉves réaliseraient les
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mémes activitàs langagi«res dans leur langue d'enseignement, » plus
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classe . Notons que dans bien des cas cette question est sans objet dans
la mesure oè, pràcisàment, l'àtudiant n'a jamais eu l'occasion d'effec-
tuer ce genre d'actività (par exemple : ràdiger un journal de lecture . . .) .
On touche l» des questions relevant des diffàrentes cultures d'ensei-
gnement, des repràsentations attachàes » ce que signifie ùentrer »
l'universitàç et plus gànàralement encore » la transmission de savoirs .
Par consàquent les probl«mes qui se posent ne sont pas seulement
langagiers, ce qui est d'ailleurs pris en compte dans les cours du type
ù Passerelle vers l'università ç dont nous avons parlà .

DU POINT DE VUE DE LA DYNAMIQUE D'APPRENTISSAGE
DU FRANÉAIS COMME LANGUE ÇTRANG‰RE

Dans les formations en FLE comme celle oè nous intervenons,
les àtudiants se trouvent, pour la plupart d'entre eux, dans une nouvelle
àtape de leur apprentissage marquàe par deux ruptures importantes :
la premi«re se situe dans le passage d'un apprentissage qui vise davan-
tage soit un usage oral de la langue dans des situations de face-»-face,
soit une initiation aux structures de base du franŠais (soit les deux » la
fois avec cependant d'infinies modulations), » un apprentissage plut‹t
centrà sur l'analyse, le compte-rendu, l'exposà de faits, de phàno-
m«nes, de notions, d'opinions, la prise de position, etc ., » l'oral
comme » l'àcrit. La deuxi«me se produit lors de l'entràe effective de
l'àtudiant dans les programmes universitaires . De mani«re gànàrale,
elle repràsente pour lui une ùvictoireç mais il la vit difficilement . Elle
s'accompagne en effet le plus souvent d'un changement d'institution .
De plus, une fois ù» la Facç, il doit faire face seul aux exigences aux-
quelles il est soumis au méme titre que les natifs . Alors que dans le
centre de langue il se sentait sàcurisà, il est abandonnà » lui-méme
dans un syst«me universitaire qu'il perŠoit souvent comme hostile et
dans lequel il se sent quelque peu perdu (tout comme d'ailleurs ses
homologues franŠais si l'on se ràf«re » leurs tàmoignages) .

C'est dans un tel contexte qu'il convient de situer la question
de l'enseignement de compàtences àcrites . Pour nous, l'àcrit corres-
pond » un usage du langage qui exhibe (au sens oè il les rend
visibles/lisibles) les questions fondamentales de la relation du sujet
locuteur/lecteur-scripteur au monde, au langage et » l'autre .

La dàmarche dàcrite ci-dessus : exposition fortement guidàe
» des textes (de la presse àcrite) et, en parall«le, production d'un texte
de type journal (de lecture), se situe dans une continuità qui nous parait
susceptible de contrebalancer quelque peu les tendances fortes » la
discontinuità (voire » la dispersion) dans les dispositifs de formation, y
compris dans les habitudes d'apprentissage de certains àtudiants :
continuità lecture/àcriture ; continuità oral/àcrit (des phases de mises en
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commun, d'échanges à propos des lectures nous semblent en effet
indispensables) ; continuité L1-Langue cible, les étudiants étant amenés
à essayer de dire ce qu'il en est de la dimension interculturelle des pro-
bl«mes qu'ils rencontrent ; continuité entre les textes par la mise en évi-
dence des phénom«nes d'interdiscursivité/intertextualité ; continuité
dans le temps dans la mesure o» toute lecture est re-lecture et toute
écriture ré-écriture .

Elle se situe également du cèté des démarches d'apprentis-
sage de type auto-réflexif . Au cours de ces derni«res années, les activi-
tés de rédaction d'un journal de bord, d'apprentissage, de formation
etc ., sont apparues (ré-apparues?) dans de nombreux programmes,
bien au-delà des formations en langue . Outre l'intérùt qu'elles présen-
tent d'un point de vue cognitif, dans l'enseignement des LE, elles per-
mettent au sujet de revenir sur lui-mùme, sur sa langue, sur sa culture,
tout en se projetant dans un univers langagier autre, dans un monde
autre à travers son inscription (et par conséquent son engagement) sur
la feuille de papier.

Cette démarche ouvre des possibilités mais nous n'avons nul-
lement la prétention de résoudre ainsi, par le seul biais des journaux de
lecture, le probl«me du développement de compétences écrites en
FLE au niveau universitaire!
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TEXTE 1 : çPLUS DE 50 MORTS EN EUROPEÉ
(L'EST RÇPUBLICAIN, 27 -12-1999)

[titre] Plus de 50 morts en Europe
[chapeau] Le bilan est encore provisoire . Hier soir, la tempùte

d'une violence inou‰e avait déjà tué 31 personnes en France, 23 en
Suisse et en Allemagne .

[43 lignes] Une tempùte d'une rare violence a déferlé samedi
soir et hier matin sur toute l'Europe, frappant d'abord la France o» elle
a provoqué la mort d'au moins 31 personnes, puis balayant les pays voi-
sins, tuant au moins 23 personnes en Suisse et en Allemagne .
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En France, la tempéte qualifiàe d'« historique et exception-

	

FOS : de l'ordre de la
nelle» par Màtào-France a traversà Dimanche la moitià nord .
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Hier soir, le bilan àtait d'au moins 31 morts, deux disparus, des

dizaines de blessàs dont vingt griùvement . Les dàgçts matàriels sont
impressionnants. Les rafales enregistràes ont atteint des valeurs record,
en Éle-de-France et dans l'Est oÇ douze personnes sont mortes .

Les autoroutes A12, A13 et A14 ont àtà fermàes è la circula-
tion ainsi que de nombreuses nationales tandis que le ràseau ferroviaire
àtait quasiment bloquà au dàpart de Paris .

Tous les TGV vers Paris ont àtà annulàs è Marseille ainsi que
tous les trains au dàpart de Toulouse è destination du nord de la Loire
et ne devaient pas reprendre avant lundi . Le trafic àtait àgalement trùs
perturbà, voire paralysà en Normandie et en Lorraine .

	TEXTE 2 : «LA LOI DU BALANCIER» (LE FIGARO, 10-01-1994)

[surtitre] La responsabilità humaine est au centre des drama-
tiques consàquences et des intempàries

[titre] Un màtàorologiste : « La loi du balancier»
[chapeau] Rien de vraiment exceptionnel pour une latitude

tempàràe, explique Michel Daloz, ingànieur pràvisionniste è Màtào-
France .

[105 lignes] « Les conditions màtàorologiques agissent è la
maniùre d'un gigantesque balancier qui passe sans arrét d'un extréme
è l'autre pour àtablir la moyenne caractàrisant notre climat tempàrà»,
rappelle Michel Daloz, ingànieur chargà de la pràvision è Màtào-
France, pour lequel le dàluge qui frappe la France depuis l'automne
dernier n'annonce trùs probablement aucun changement profond du
temps ràgnant è notre latitude . Qu'ils soient màtàorologistes et qu'ils
s'occupent du court terme, ou climatologistes s'ils s'occupent des àvo-
lutions è plus longue àchàance, les scientifiques sont formels : méme
d'une abondance supàrieure è la normale, les pluies qui provoquent
actuellement ces catastrophes naturelles è ràpàtition sur la France ne
pràsentent guùre de caractùre exceptionnel . ‰ nos latitudes, Šnous
dàmontrent-elles, le ciel a toujours apportà le pire et le meilleur, parfois
d'une annàe è l'autre, sans pour autant remettre en cause l'àquilibre du
climat .

« Globalement, la situation actuelle a àtà amenàe par des
pluies abondantes, de l'ordre du double de la normale, qui se sont pro-
duites un peu partout sur la France d'abord en septembre et en
octobre, puis en dàcembre dernier aprùs un ràpit en novembre . Cela a
grossi les cours d'eau et complùtement dàtrempà les sols, qui se trou-
vent incapables de jouer leur r‹le normal de tampon en absorbant en
partie les pràcipitations», explique Michel Daloz . «Mais, è moins
qu'elles ne se poursuivent pendant des annàes, ce que rien n'indique,
il faut bien ràaliser le peu d'importance que garderont ces quelques
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mois de pluies é l'àchelle du climat qui, d'ici un si«cle par exemple,
caractàrisera la fin de notre si«cle» .

è la fin de l'àtà dernier, la France accumulait un dàficit en
pluie de l'ordre de 400 litres d'eau par m 2 . Apr«s ces dàluges, celui-ci
n'est plus que de l'ordre de 200 litres par m 2 . Conclusion àvidente aux
yeux du spàcialiste, ù encore trois mois de ce mauvais temps, et l'àqui-
libre serait tout simplement ràtabli, ni la sàcheresse des quatre der-
ni«res annàes ni les pràcipitations d'aujourd'hui n'apparaissant plus
dans les moyennes caractàrisant le temps é grande àchelle sous nos
latitudes» . . .

Si l'on s'inqui«te tant aujourd'hui, dit-il, d'un glissement de
terrain qui fait quatre morts ou du Rhçne qui dàborde en Camargue,
ù c'est sans doute par ce que nous vivons une àpoque tr«s màdiatisàe.
Car mÉme dans un passà relativement ràcent, celui dont nous gardons
des traces àcrites, les conditions climatiques ont montrà des mouve-
ments de balancier beaucoup plus violents que celui-ci», assure-t-il .

En marge des grande àvolutions que constituent, é intervalles
ràguliers de quelques dizaines ou quelques centaines de milliers
d'annàes, des «res glaciaires aux «res interglaciaires plus chaudes
comme celle que nous vivons actuellement, ù le climat a tr«s souvent
montrà des oscillations, beaucoup plus fines, de quelques annàes ou
de quelques dàcennies, dont les chroniques ou les statistiques ont
permis de retrouver la trace», rappelle-t-il .

[signature] Par Jean-Paul Croizà

TEXTE 3 : ù FACE AU CUMUL DES RISQUES PRÇVENIR

ET RÇGULER»,LE MONDE, 13-01-2000

[titre] Face au cumul des risques pràvenir et ràguler
[signature] par Jean-Paul Besset
[58 lignes] Trois chocs brutaux en moins de deux moins,

brouillant les fronti«res entre l'humain et le naturel, et l'inquiàtude
àbranle la France : des pluies violentes provoquant une inondation
gigantesque -35 victimes et le Midi sinistrà -, mi-novembre 1999, une
maràe noire pernicieuse et diffuse -des oiseaux mazoutàs par cen-
taines de milliers et la cçte atlantique souillàe au retour de chaque
maràe-, deux ouragans successifs - 88 morts, selon le dernier bilan, et,
sans doute, pr«s de 50 milliards de francs de dàg‰ts . Chaque fois le
commentaire bàgaie, àvoquant le caract«re sans pràcàdent des cata-
strophes, comme si l'exceptionnel pouvait tenir lieu de raison . Curieux
paradoxe : malgrà ses fondements rationnels, la sociàtà a recours é
l'impràvisible pour exorciser la folie destructrice et ràcurrente des phà-
nom«nes extrÉmes.

Le risque n'est plus l'exception . Il est mÉme devenu banal
jamais la plan«te n'a àtà aussi dangereuse, menacàe de manifestations
dont les origines, de plus en plus humaines, provoquent des consà-
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quences naturelles de plus en plus déstabilisantes pour l'humanité . Les
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technologie ont, tout au long du xxesi«cle, ajouté des trésors dans le
jardin de l'humanité . Mais, c»té cour, l'envers du progr«s a révélé d'in-
quiétantes ombres : la percée jusqu'au coeur de l'atome véhicule le
risque d'un irrémédiable hiver nucléaire ; la manipulation génétique du
vivant s'accompagne du danger de programmer, par clonage, la dispa-
rition de l'individu . Est-ce parce que l'homme se croit à l'image de Dieu
ou, incorrigible hédoniste, libre de tout entreprendre? Au plus loin
qu'elle avance dans ses conquètes, l'humanité se rapproche dangereu-
sement du noyau dur de la vie, cette fronti«re où elle tutoie l'irréver-
sible . La limite au-delà de laquelle tout peut basculer est susceptible
d'ètre atteinte . Le risque est là, mais pas sa conscience .

Au fur et à mesure que la modernité érige des remparts artifi-
ciels autour des sociétés humaines, construisant de complexes machi-
neries de réseaux, la vulnérabilité s'accroçt . Or à quoi assiste-t-on? É
l'impensé du risque . On n'a jamais autant construit dans les zones inon-
dables . On crie au scandale quand une autoroute est fermée un jour de
neige. On ne supporte plus que le vent souffle . En déconnectant la
technique du genre humain, en l'autonomisant comme une valeur
supérieure, ne laisse-t-on pas croire que le capital technique peut se
substituer sans dommages au capital naturel? Ne faut-il pas d'abord en
revenir à la conscience que l'esp«ce humaine est interdépendante de
son milieu, que la biosph«re nous préexiste et que la technique ne vaut
que si elle est solidaire de l'homme?

Le développement de logiques propres qui échappent à
l'humain cumule des risques - chimique, nucléaire, génétique, clima-
tique, alimentaire - qu'il faut désormais gérer. Autrement dit, l'huma-
nité se doit de refonder un Çbon usage‰ du progr«s technique si elle
ne veut pas que celui-ci la fragilise . Maçtriser l'avenir, c'est, comme le
propose le philosophe Dominique Bourg, parvenir à l'équilibre Ç entre
deux ordres d'exigences partiellement contradictoires : celle de la bio-
sph«re à laquelle nous appartenons et celle d'un monde proprement
humain qui n'a rien de naturel‰ .

LE FRANŠAIS DANS LE MONDE / JANVIER 2004


	Domaine d'utilisation de la LE
	Public
	Compétences visées
	Une approche pédagogique de trois fragments de «mondes discursifs»
	Présentation des trois exemples
	Jalons pour une analyse discursive/textuelle
	Discussion

	Le journal de lecture comme pratique destinée à rassembler l'apprenant en tant que «locuteur/penseur» dans et par la LE
	Du point de vue des objectifs à atteidre en termes de compétences
	Du point de vue des transferts de compétences de la langue 1 à la langue cible


	Du point de vue de la dynamique d'apprentissage de français comme langue étrangère
	Références bibliographiques
	Documents
	Texte 1
	Texte 2
	Texte 3




